SENTIMENT 


D'  U N ÉVÊQUE, 

DÉPUTÉ  A L’ASSEMBLÉE  NATIONALE , 

Sur  la  réforme  a introduire  dans  le  îempo^» 
rel  & la  difcipline  du  Clergé. 

Ï^N  Saint  difoit  anciennement  : La  piété  a en*^ 
gendré  les  richeffes  , 8c  les  filles  ont  étouffé  leur 
mere  : jamais  cette  vérité  n’a  été  plus  fortement 
fentie  qu’aujourd’hui  : il  faut  que  le  Clergé  en  con- 
vienne de  bonne  foi;,  ÔC  qu’il  aille  lui-même  au-de- 
vant de  la  réforme.  Cette  réforme  ne  doit  pas  être 
arbitraire  5 le  Clergé  a toujours  eu  fes  réglés  ^ il  n’en 
eft  pas  de  lui  comme  des  inftitûtions  humaines  qui 
ont  eu  leurs  commencemens  foibles  , leurs  pro- 
grès 5 leur  force , leur  décadence  ôc  leurs  décrépi- 
tude. Inftitiié  par  N.  S.  J.  C.  5 il  a eu  dès  fon  origine 
tout  ce  qui  lui  étoit  eflentiel  d’avoir  8c  le  rap- 


peller  à fa  fource , c’eft  lui  indiquer  la  réforme  5c 
la  perfeélion. 


Injiitution  du  Clergé, 


Les  Evêques  8c  les  Prêtres  fuccedent  évidem- 
' ment  au  minlftere  des  Apôtres , comme  les  Apô- 
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ubrary 


très  avoient  fuccédé  au  minidere  de  J.  C.  Ce  nejî 
pas  vous  qui  m'ave^choifi  : maiscejl  moi  qui  vous 
ai  choijîs  3 & je  vous  ai  établis , afin  que  vous  rap- 
port ie?^  du  fruit  dans  le  monde  ^ ù que  votre  fruit 
demeure  toujours.  Jean  , 155  16.  Comme  mon 
Pere  in  a envoyé je  vous  envoie  de  même.  Jean  , 
20  5 21.  Telie  efî  Finilitntion  divine  du  Clergé.  Ses 
fûîiétlons  8c  fes  devoirs  font  d’inftruire  , d’édifier  , 
d’adminiftrer  les  Sacremens , & de  mener  une  vie 
fainte  , 8c  tellement  exemplaire  , qu’elle  puiffe  fervir 
de  ’ modèle  aux  Fideles.  Vous  êtes  la  lumière  du 
monde.  Math.  5 , 14.  Vous  êtes  le  fiel  de  la  terre. 
Math.  5 5 13.  Vous  infitruire\  les  Nations  5 vous 
les  baptiferei , vous  leur  recommander e?^  d'ohfierver 
les  commandemens  que  je  vous  ai  confiés.  Math.  2 8, 
29.  Sojei{  parfaits  , comme  votre  pere  célefle  efi 
parfait.  Math.  5 , 48.  Que  votre  lumière  luifie  de- 
vant les  hommes  , afin  quils  voient  vos  bonnes 
iBuvres  , & qu'ils  glorifient  votre  Pere  qui  efi  dans 
les  deux.  Math.  5 ? 16.  Soye^  V exemple  & le  mo- 
'dele.  I Tim.  4,  12. 

Notre  divin  fondateur  exige  que  , pour  notre 
fubljflance  temporelle  , nous  ayons  la  plus  grande 
confiance  en  la  Providence.  Il  nous  a afTuré  qu’elle 
ne  nous  manqueroit  pas , parce  que  Youvrier  mérite 
qu'on  le  nourrijfie.  Math.  10  , 10.  S.  Paul  enfeigne 
que  Dieu  a ordonné  que  ceux  qui  annoncent  l'Evan- 
gile , vivent  de  l'Evangile,  i.  Cor.  9,  14.  Mais  il 
borne  au  fimple  néceflaire  ce  que  les  Miniftres 
ont  droit  d’exiger  : ayant  de  quoi  nous  nourrir 
& nous  vêtir , nous  devons  être  contens.  i.  Tim. 
<5,8. 


C’eft  ainfi  que  pendant' trois  cens  ans^le  Clergé  a 
vécu  des  oblations  volontaires  des  Fideles  :,^&C  peur  ^ 
dant  ce  temps , malgré  la  puiUance  des  Céiars  , èC 
les  perfécutions  de  tout  genre  , il  a joui  de  la 
plus  haute  confidéranon  , de  l’autorité  du  pou- 
voir que  donnent  la  confiance  le  refpeci;  pour  la 

vertu.  . . . , 1 

En  effet,  Dieu  ne  peut  pas  faire  a la  terre  un  plus 

beau  préfent  que  celui  d’un  bon  Pafieur.  Un  Evêque 
vertueux  efi  le  pere  tendre  des  Pafieiirs  du  fécond 
Ordre  de  fon  Diocefe  ,•  iis  puifent  dans  fon  cœur 
des  confvdatlons  fpirituelles , ÔC  dans  fes  moyens 
des  reuources  pour  les  malheureux  ; ii^  efi:  1 ame 
d’un  grand  corps  , il  donne  l’impulfion  la  vertu 
de  fes  coopérateurs  ^ il  les  pacifie,  les  régénéré , les 
protégé,  ôc  fouvent , par  fa  confidération  perfon» 
nelle  bc  celle  de  fa  place,  il  travaille  efficacement  à 
îa  profpérké  d’une  province  , 6c  au  bonheur  d’uu 
grand  nonibre  de  particuliers  de  fon  Diocefe.^ 

Après  un  bon  JEvéque  , rien  de  plus  précieux 
qu’un  bon  Curé  , qui  forme  les  jeunes  cœurs  à la 
vertu  , les  y maintient  dans  l’âge  mûr , efi:  le  con- 
folateur  des  affligés , 6ç  l’appui  des  malheureux  de 

fa  paroiffe.  n , ' 

Tels  ont  été  en  général  les  Pafteurs  oes  pre-  • 
miers  fiecles  , alors  le  mérite  feu!  déterminoit  le 
choix. 

Confiantin  , Clovis  5c  fes  enfans  crurent  qu  on 
ne  pouvoir  donner  trop  de  bien  a des  hommes 
’ qui  en  faifoient  un  fi  faint  ufage  ,*  ils  donnèrent  des 
fonds  iiîimenfes  aux  Egilfes  : Charlemagne  y ajouta 
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les  dîmes,  6c  fit  les  Eccléfiaftiques  Princes,  Ducs 
&:  Seigneurs. 

Alors  le  Clergé  ne  fut  plus  feulement  le  Corps 
vénérable  des  Fadeurs  ^ il  devint  un  Corps  politi- 
que dans  l’État , ce  qui  répugne  à fon  inditu- 
tion  (i).  Alors  commencèrent  les  privilèges  ôC  fes 
prétentions  , alors  ‘la  dignité  paftorale  enflamma 
lès  defirs  de  l’avarice  de  l’anibition  , les  Rois 
voulurent  en  difpofer  ^ alors  enfin  naquirent  les  abus 
dont  on  fe  plaint  tant  aujourd’hui , & dont  il  faut 
convenir  avec  franchife. 

Abus  introduits  dans  h Clergé» 

I.  Mauvais  choix  des  Fadeurs  du  premier  du 
fécond  Ordre.  Les  Evêchés  étant  à la  nomination 
du  Roi , ÔC  la  plus  grande  partie  des  cures  étant 
à la  nomination  de  patrons  particuliers  ecclé- 
fîadiques  ÔC  laïcs  , l’intrigue  6c  la  recomman- 
dation l’emportent  fbuvent  fur  le  mérite  , ÔC  l’é- 
touffent. ' 

II.  Les  rédgnations  ôC  les  préventions  peuplent 
le  Clergé  de  fujets  qui  n’ont , ni  l’efprit  ni  le  talent 
de  leur  état. 

lîî.  La  pluralité  des  bénéfices.  Il  y a des  Ecclé- 
fiadiques  dont  on  peut  dire  ce  qU’iraïe  difoit  des 
mauvais  Fadeurs  d’Ifraël  ; Impudent iffimi  nefeierunt 
faturitatern»  îf.  56,  iî. 


(i)  Netno  militans  Dco  impîicat  fe  negotiis  fecularibus. 
ü.  ad  Timoîh*  z j 4. 


IV.  L’excefTive  opulence  de  plufîeurs  Bénéfices  i 
fouvent  fans  fondions , & l’extrême  médiocrité  de 
quelques  autres  très-utiks. 

V.  L’abus  de  cette  opulence.  Le  luxe  de  tout 
genre  j & particulièrement  celui  de  la  table.  Il  faut 
abfülurnent  détruire  dans  l’Epifcopar  le  fatal  pré- 
jugé de  la  repréfentation.  Un  jeune  Evêque , cadet  , 
pour  l’ordinaire  , d’une  famille  pauvre  j nourri  fou- 
vent  dans  fon  enfance  du  pain  de  l’aumône,  croit, 
lorfqu’il  efl  nommé  Evêque  , devoir  monter  fa 
maifon  fur  un  ton  magnifique.  Quelques  Evêques 
le  font  par  goût , mais  un  grand  nombre  qui  aime- 
roit  mieux  la  vie  fimple  & frugale  , fe  laifient  en- 
traîner par  l’exemple  ÔC  l’ufage.  En  effet  , fuivant 
le  ton  reçu  , tout  devient  pour  un  Evêque  une 
raifon  de  repréfentation , un  grand  qui  pafTe  dans 
la  ville  5 une  bénédiéfion  de  drapeaux , une  Afiem- 
blée  de  bureau  , une  vifite  de  Corps  , les  jours 
où  il  efi:  d’ufage  qu’il  officie  dans  fon  Eglife.  Ces 
jours  font  ordinairement  les  jeudi , vendredi  5c  fa- 
medi  faint  , & les  grandes  fêtes  de  l’année.  Quelle 
abfurdité  de  choifir , pour  donner  un  feftin  à des 
Eccléfiafliques  , les  jours  que  l’Eglife  a confacrés 
particuliérement  à la  pénitence  ou  à une  joie  pure- 
ment fpirituelie  ! Plufieurs  Evêques  fe  font  fouflraits 
à cet  ufage  peu  édifiant. 

Notre-Seigneur  Jéfus-Chrifl:  nous  a permis  de 
donner  des  feftins  , mais  il  a nommé  nos  convives  ; 
ce  font , nous  a-t-il  dit , ceux  qui  nont  pas  de  quoi 
vous  le  rendre  ; alors  votre  fefiin  vous  fera  rendu  ^ à 
la  réfurreclion  des  Jufces,  Luc.  14,  14. 

S.  Chryfofiôme  difoit  : Dans  une  ville  comme 
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Conflantinople  5 fi  je  donne  à manger  , il  faut  que 
je  prie  tout  le  monde  y mais  alors  je  ruinerai  mes 
reflburces  pour  faire  du  bien.  En  conféquence , 
il  mangeoit  feul , ou  avec  quelques  Clercs  de  fon 
Eglife. 

Julien  rApoftatj  confidérant  combien  h vie  fru- 
gale , retirée  6c  bienfaifante  dés  Evêques  catholi- 
ques leur  concilioit  de  refpeâ: , écrivit  aux  Pontifes 
des  faux  Dieux  : Ne  donnez  jamais  de  repas , 5c 
n’allez  jamais  chez  les  Grands. 

Le  luxe  de  la  table  préfuppofè  6c  nécef- 
fite  de  grands  frais  , des  domeftiqucs  nombreux, 
de  la  vaiflelle  , du  linge  , des  ameublemens  ; il 
entraîne  une  perte  de  tems  confidérable , par  les 
vifites  Sc  les  converlàtions  y il  rend  enfin  un  Grand 
qui  s’y  livre  , parfaitement  refiemblant  au  mau- 
vais riche  de  l’Evangile  : Indaehatur  purpura  & 
byJfoy&  epulabatur  quotidiè  fplendidh  Luc.  i6.  On 
cherche  à acquérir  de  la  confidération  en  repré- 
fèntant  a table  , & on  fe  trompe  : ceux  qui  font 
l’ufage  le  plus  fenfuel  de  la  table  d’un  Ecclefîafi 
tique  , le  méprifent  au  fond  du  cœur,  pour  le 
mauvais  ufage  qu’il  fait  des  biens  de  l’Eglife. 

VL  Défaut  de  réfidence  caufé  par  l’ennui  de  la 
repréfentation  , le  dégoût  des  devoirs  , 6c  l’am- 
bition qui  fait  préférer  une  place  d’Aumônier  à la 
Cour  5 aux  fondions  du  faint  miniftere. 

VII.  La  multiplication  d’offices  inutiles.  Ab- 
bayes commendataires , Prieurés  fimples , Collé- 
giales 5 Chapelles  , Aggrégations , Aumôneries  fans 
fondions  , ÔCc.  Ces  Bénéfices  multiplient  àl  l’in- 
fini les  Eccléfiaftiques  défœuvrés  qu’on  rencontre 
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dans  toutes  les  fociêtés , portant  dans  leurs  ha- 
bits , leurs  frifures  , leurs  propos  , leurs  actions  ^ 
la  livrée  du  monde  le  plus  corrompu.  Ils  font  gé- 
mir les  gens  vertueux  , indignent  contre  le  Cler- 
gé 5 6c  par- là  font  méprifer  la  religion  dont  ils 
font  les  plus  cruels  ennemis. 

Vni.  La  multiplication  exceflîve  des  Ordres  6c 
des  Maifons  des  Religieux.  La  variété  finguliere 
des  réglés  6c  des  habits , le  défaut  de  difcipline  ^ 
& l’inutilité  de  beaucoup  de  Maifons  religieufes 
font  un  abus  contre  lequel  on  s’élève  depuis  long- 
te  ms. 

IX.  L’éducation  des  Séminaires.  Elle  demande 
à être  perfeétionnée  : on  s’occupe  trop  de  la  fcho- 
laftique  , qui  forme  autant  à l’attaque  qu’à  la  dé- 
fenlè  de  la  religion  : on  y étudie  peu  l’Ecriture 
fainte  6c  l’Hiftoire  eccléfiaftique , 6c  on  né  formé 
point  affez  au  miniftere  de  la  parole  , fi  nécef- 
faire  aux  Fadeurs  du  premier  6c  du  fécond  Or- 
dre. Or , par  le  talent  de  la  parole  , on  n’entend 
pas  un  beau  difcours  que  la  vanité  débite  que 
la  curiofité  écoute , 6c  que  la  malignité  cenfure , 
mais  la  facilité  6c  la  hardieffe  de  faire  fouvent , 
6c  fans  beaucoup  de  préparation , une  inftruéRon 
familière  6c  utile  à ceux  qui  l’écoutent.  C’eft 
un  talent  précieux  qui  ne  s’acquiert  que  par  l’u- 
fage. 

X.  Les  difficultés  infurmontables  qu’on  rencon- 
tre pour  ramener  à fon  devoir  un  Eccléfiaftique 
du  premier  ou  du  fécond  Ordre.  L’Officialité  eft 
devenue  pour  l’Evêque  une  arme  inutile  6c  même 

^ dangereufe  j 6c  quand  il  s’écarte  lui-même  de  fes 


devoirs,  on  ne  voit  aucune  autorité  qui  s’emploie 
à l’y  rappeller. 

XL  Les  procès  fréquens  6c  longs.  îls  font  re- 
tentir dans  les  tribunaux  ks  noms  odieux  de  cupi- 
dité 5C  de  defpodfme  ecciéliaftique  , êc  nuifent 
au  reipeCî  dû  à la  religion.  Cependant  on  eft 
fouvent  forcé  d’en  foutenir  , parce  qu’il  y a des 
propriétés  qu’on  ne  peut  abandonner,  êc  des  gens 
injuftes  qui  veulent  les  ufurper. 

Moyens  de  remédier  aux  abus  dans  le  temporel  & 
la  difeipline  du  Clergés 

On  érigera  dans  chaque  diocèfe  un  bureau  dio- 
céfain  qui.  admiaiilrera  tous  les  revenus  des  Bé- 
néfices après  la  mort  des  titulaires  aéfueisj.  ou  de 
leur  confentement. 

Dès  ce. moment,  on  cefTera  de  nommer  aux 
Bénéfices  fané  fondions  , tels  que  les  Abbayes, 
jes  Prieurés  fimpjes , les  Collégiales  inutiles,  les 
Chapelles , 6Cç.  ^ ; 

On  formera  de  ces  rei^enus  une  mafTe  qui  fer- 
vira  à doter  les  Evêchés,  les  Cures  6c  les  Cha- 
pitres de  Cathédrale  , dont  les  revenus  feroient 
anéantis  par  la  fupprefîîon  de  la  dîme  prononcée 
par  rAfTemblée  Nationale.  On  leur  fixera  un  fort  dé- 
cent ôC  proportionné. 

On  rendra  égales  en  revenu  , par  fuccefiion  de 
tems , toutes  les  prébendes  des  Eglifes  cathédra- 
les j on  fupprimera  les  titres  de  prévôt  & de 
doyen  3 l’Evêque  préfîdera  au  chapitre  , 6c  pren- 
dra fon  confeil  dans  toute  affaire  importante , 


ainfi  que  cela  s’eft  pratiqué  pendant  mille  ans  ; 
les  pébendes  Se  les  Cures  feront  nommées  en 
chapitre  , 1 Evêque  y préiidant  ; on  choifira  pour 
remplir  les  canonicats  d’anciens  Curés  qui  forme- 
ront un  fénat  Sc  un  confeil  vénérable.  Pour  fou- 
lager  ces  anciens  Pafteurs , on  diminuera  la  lon- 
gueur des  Offices. 

Le  Bureau  adminiftrateur  des  biens  des  dioce- 
KS  détruit  lèul  la  plus  grande  partie  des  abus 
dans  le  temporel , l’inégalité  des  fortunes  — la 
pluralité  des  Bénéfices  — - le  luxe  — le  préjugé 
de  la  reprélèntation  — la  multiplication  d’Ecclé- 
lialliques  fainéans,  Sc  par  cela  feul  fcandaleux  - 
procès  des  particuliers  — les  annates  — les 
préventions  — les  réfignations  — les  expeSati- 
ves  --la  vexation  des  Economats  - les  choix 
defaftreux  des  patrons  fans  principes  - le  droit 
abulit  des  gradués. 

Cet  ordre  n’eft  point  une  innovation.,  C’ell  au 
Concile  d’Agde  en  506  que  l’on  a commencé  à 
abandonnera  un  Ecclélîaftique  une  portion  du  bien 
de  1 hghfe  pour  en  jouir  pendant  fa  vie.  Auparavant 
tout  Je  revenu  étoit  une  mafTe  dont  l’Evêque  faifoit 
la  diltnbution. 

On  tiendra  tous  les  ans  des  fynodes  diocéfains, 
« tous  les  deux  ans  des  conciles  provinciaux. 
Uans  les  premiers  , on  jugera  la  conduite  des 
tcclefiaftiques,  8c  dans  les  féconds,  celle  des 
Lveques.  Le  tout  fe  fera  à frais  communs  8c 
dans  la  plus  grande  fîmplicité.  Ces  fynodes  & 
ces  conciles  ont  été  pendant  mille  ans  les  tri- 
bunaux ordinaires  de  l’Egiife.  l,es  conciles  de 
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Confiance,  de  Balle  5c  de  Trente  en  ont  récîa- 
‘mé  5c  ordonné  le  rétabliffement.  Lés  conciles 
prôpoferont 'au  Roi  les  füjets  dignes  de  rÈpifP' 
■^copat  ^ 5c  Sa  Majeilé , en  confentant  à ne  elloi- 
frr  pour  premiers  Pafleurs'que  ceux  qui  lui  ‘fe- 
ront préfentés  par  des  conciles,  ne  répondra  pas 
de  fon  choix  , 6c  des  fcandales  qui  en  réfultent^ 
Sil  eH  mauvais. 

On  s’occupera  de  faire  un  catécnifme  , un  bré- 
viaire , un  rituel , un  miilél , un  cérémonial , une 
philofbphie  , , 5c.  une  théologie  courte  6c  claire  > 
pour  toute  FEglife  gallicane.  Le  Concile  de  Trente, 
eh  fupprimant  ce  qui  n’ell  point  reçu  pour  la  dif- 
cipîihe  , ferok  une  théologie  fufÏÏfanîe. 

On  réduira  toutes  les  Réglés  ^monafliques  à deux 
'OU  trois  5 qui  feront  revues  5c  rédigées. 

On  confervera  l’habit  des  Chartreux  6c  Thumblé 
vêtement  de  Capucins. 

On  ne  confervera  dans  chaque'  province  que 
le  nombre  de  Maifôns  reîigieüfes  qui  pourropt 
édifier  fans  furchafger.  Mais  pour  qu’elles  fbient 
régulières , il  faiit  qu’elles  foient  nornbrëüfes  , 5c 
qu’on  y rétabliffe  le  travail  des  mains  , ôc  la  fuite 
du  monde. 

Ne  pourroît-on  pas  efpérer  déformais  ün  fi- 
lence  ralfonnable  fur  les  qüëhions  ebreures  de  ia 
grâce-,  5c  éviter  ce  qui  poürroit  uenouveller  les 
anciennes  qiiéreîles  ? li  n’efl  pas  plus  intérelfant 
aujourd’hui  de  fa  voir  fi  les  cinq  propofitions  condam- 
nées font  dans  Janferiius,  qu’il  l’eft  de  favoîr  fi  lbas 
ctoit  véritablement  l’auteur  de  la  lettre  au  Perfan 


Maris.  En  43 1 le  Pape^S.  Céîeftin  fachant  que  la  Pro- 
vence étoit  troublée  par  des  difputes  fur  la  grâce,  ecr^ 
vit  aux  Evêques',  après  avoir  établi  que  la  grâce  elt 
néceffaire  & gratuite  , que  Dieu  détermine  notre  vo- 
lonté,  fans  lui  faire  violence.  r j 

Il  ajoute  : Quant  aux  queftions  plus  profondes  ^ 
plus  difficiles , Nous  ne  les  méprifons  pas  , mais 
Nous  ne  croyons  pas  néceffaire  d’en  parler.  Imi- 
tons ce  grand  Pape , 6c  contentons-nous  de  la  tox 
aux  principes  qu’il  établit. 

Je  fuis  prêt  à changer  de  fentiment , fi  on  me 
prouve  que  ceux  que  j’ai  expofés  font  mauvais  ^ ou  fi 
on  m’en  indique  de  meilleurs. 


FIN. 


